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Ï,E MARQUIS. 
].A MARQUISE, 

L U Ç ILE, F«mme ^ Chambre 4e k| 
Maçqaiki* > . 

G I L O T I N • ^Hti Valet dç Gh^b^e dq 
Marquis. 

m FÈRE OUCHESNE » amoqreux dé tuçllç, 
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LEPÈRE DUCHESNE. 









ha Seine ft pajfs ém^. unSaUon du, CMUiaum 

SCENE PREMIERE. 

GILOTIK/LUCILE. 
6 IL O X I N cariraniè^ d^un, câte'i 

r/l A M S s L L B 9 j'ai l^onAepr d!éi(re beo vote 
peiû farTiteur^ 

LvCIiLB. 
Votre fti;yant€ «, Moniieur Oilotùi*. 

G 11.0 TIN. 
Vous êtes ben bonne ! «.. . Dues donc Maml^tle 
Lucilc ». mon cb^i e vou» a ti parlé de quelque 
cbjofe t 



^ 



4 tEPERE DUCHES NeV"^^^^^ 

Won ;. queft ce que c'eA ? 

ÇfTLOTlN: 
Oh ! une chofe qui vous fera ben-âife , aHe? t 
&mpiaa(fiv ' 

L u c I L £• 
rea Aij8 charmée pout.vous ; mais je oe U 
devine^p^s. . 

GlLQTlN. 
Ah ! je vas vous la faire deviner tout de fuite î 
Tenez , cegardez-moi ben. 

Lu CI HE. 
Eh bien, j*aî beau vous regarder , cçla ne m'ap- 
prend ri^n. ^, . 

GiLOTIN. 
Ceft finguyer! comment! vous ne voyez paa 
queque chofe dans mes yeux > 

Lvc I LEn , 

Non , Je vous affure. Je n'y vois rien du tout, 

^ G f i O T 1 N, : , 

Ah ben, ça m*éronne , cai je crois pourtant que 
vous deviez y voir que j'ai dit à mon père qu« 
j'étais t'araourçux de vous comme un pprdu. Qud \ 
mon père m'a repondu i ça qui nV avait pas 
. d'auie chofe à faire que de vous époufer ; qu'enfuite 
je Py ai dit moi , de parler dé ça avec Monfieur le 
Marquis ; eH! qu'il m'a promis , ïui^ qu'il com- 
mence^rait toujours par vous çn dire quqque chqfe 
à vous f fans que ça paraifle. 

L U C f L B. 
Ah! il y a tout cela dins vos yeux ! 

G l L O T I N. - 

Oui , & pa&une fyllabe de moins* 



^'^'-i^C 
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C OM É D I E* y 

L U C I L H. 

Ëhbieii, votre père vous a tenu parole à pea-» 
torèîi ; car s'il m*a parlé dé tout cela , c'eft comme 
• il vous Ta ptomis ^ fans que fa paraijfe» 

Gl L O Tl N. 
Sans, doute , y me Tavalt ben dîr. • . . Ëb^ ben ^ 
queque vous répondez a çà vous? Voyons vos 
yeux , que j'y regarde à mon tour. 
L Ù C n E. 
^Eh ! je croU qùè dans mes yeux vous ne lire* 
gùères jilus que je n'ai lu dans les vôtres.* 

Gi LotTK. ; " ' \ 

Oh ! qtijc fi fair. Y font mprdihe aflfeî clairs pcoat 
^ qu'on y li^ô tout courant^ • >> 

L u C I t K.^ 
En ce cas , lifez-y donc que je fuîs très^récdn- 
naîfTante de votre âmpur 8ç de votre? p/ojipfîci^i? } 
maïs. qu'elle ne me convient pas du tout.. .. 
G 1 LO TI N. 

Bab ! ça ne fe peut pas. X n'ont pas Tair de dire 
unmotde ça , vosy^ux.. - ,^ . : 

L Y € r LK. , ' 

r Oh ! je vbus aflGnre qu'ils ne peuv^nî pâf vqus 
dire autre chofe , car cela y.eft demeuré jufqu'a .la 
cfétnière lettre. 

G t LOT I. Ni 
Ah ben , îl faut l'ôtei pour y mettre que c© 
mariage Ta vous convient , & que nous ferons toui 
les deux heureux comme des petits rois l 

. Lu CI LE- 
, Oh non , ça ne pourait jamais y alter. 

GlLOTIN. 
Bon,bon , eflayeztoujours^ . 

' >3 



^ : LE PËRÈ'btrCÏÎÉ^S'NE, 
Luc I L s. 
Non,, c*eft inutile. Je vous tdU que cela rCy 
tiendrait paSf 

GiLOTiM. 
Non da! • é • . Oh ! je fais ben pourquoi ! . • • • 
El je trouve que c'eft vrai ce qu'on m'a dit. , 
Lu CI Lit. 
Eh ! qu^eft-ce que Ton vous a du î 

Gl^LOTIN, 
Ah dame ^ on m'a dit que ce gros brutal de 
Poëlier quiraccommqdejçi Jea cheminëes duchâ- . 
teau , que vou^ y aviez donné dans l\£uil ; là ! 
L U C I L E. 
Ah! Von' vous a dit cela ! . . . Eh bien , quand 
^a ferait » je ne peux pas l'empecber de penfet de 
moi ce que vous en penfez vous'^mjmé. 
GiLOTI N. 
Oùi\ maïs , c'eft un animal» ft'bomme-là fy Vy 
convient ben de vous regarder en. face ! & d'an:iour 
encorl ' ' 

Lu CÎL E. 
Pourquoi donc pas , s'il eft honnête !^ 

ÔiLOTim 
Ah ben biiî * honnête ! ... Y jure jtoujours ! 
ii a Pak qui va manger le monde ! y me fait peur 
à moi# I "^ 

L c i li E. 
*" Oh moi t iï tte m*efFraye pas du-tout. 

G I L O T I J!ir. ; 

C'eft patce que vous êtes hazardeufe » vous ! 
mais vous auriez ben pus beau jeu avec moi. 
C'eft un greffier qui vous brdtalifera ! . . • Aulleu 
que moi je fui^ ben élevé « Se je ne vous ferais 
que des politelTes. 



L c IL E^ 

it tout fut» bien obligée de tos poiitefies ^ 
hiàit la plUd grande que vous pui(Eez me fàitti 
c*éft de ne plus mis parler de tout cela. À diett^ 
Monfieut Gilotin. ( Elie i^a poûrfotdr. ) 
G I L t 1 N , /a ftunahu 

Eh non , non , Ireftez. QVft moi que Je m'en* 
Vas ; pifque vous ne vdulez pas être' raifonabe 
& me préférer comn^e je le mérite ,^ \e vas ttou-- 
ver Monsieur le Marqois « St enéor ben mieujt 
Madame là Marquifeé... Elle qui eft douce y bon* 
nête & délicate !«4. nôUs veirons 11 elle foufFrirà 
que Vous preniez un Vilain grodier d*hbmme 
CQmme votre père Duchefne en perférepce i; 
hioi ! « 4 • Oh' !. tenez vous ben ^ allez ! . • . Car ^ 
jàrni ! Je parie ben qu'elle va Ty faire défendre 
de remettre tant feulement le né dans les tuyauk 
de nos poëlesà • . ( /' ^'^^ va. ) 

s C E N E I L 

LV ClhK^fcuU. 

X L né faut pas que f attende qU*il ait . pr^VeM 
Madame la Marquife....Mon{iei]r Duchefne eft 
un honnête hipmme! il m'affure un fort en Fépou^ 
fant \ Se d'après ce qu^il ni 'à dit*. • ; « « quelque 
peîtie qiie cela me feffe de quitter ma mairreiTe ^ 
mon paftiefipris; je vais lui demander la permif^ 
fiotide me retirer. Elle voudrait peut-être m'en* 
gager à écouter ce Gilotin « parce qu'il eft le fils 
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s LE PERE DUCHESNE,/ 

de fon vieux valet •de-çhaïubre ; mais m? parole 
eft a MoJifieur Duchefne ! il. mérite mon eftjme 
^ mion am. é!c«*'£tcela lui tiendra bien lien 
d\qn àmdur que fi peu de maris favént infpirer! 

^■' " ■ >^ /'■-' \ ■ ' lr\ t» % 

s CENE I II. 
^ LÀ M A R Q U I.S 3 . L U G I LE. 
LaMarqvisx. 

Qu'E ST- C E que c^eft donc , tucîle ? Gîlotîn 
vient de me dire que vous aviez un grand fecre^ 
i me communiquer. 

, L FCI L B. 
Ah Madame ! . t . Ah ! ma chère maîtrefle ! 
Cilotin eft un fou qui a abufé de votre complai- 
fànce & de vos bontés. Je ne fuis peint faite pour 
avoir des fecrets , & encore moins des confidentes 
telles 4ue vous. . . . Mais les cîrconidances me 
forcent â'vous faire une prière. 

La Marquise, avec Borné. 

£h I mon enfant , parle \ que veux-tu I ' 

/ ^ Lu C I LE. 

/ J'ai rhonneur de remercier Madame la Mar* 
quife des bontés qu'elle a eu pour moi jufqu^à 
préfent.l... Je délirerais pouvoir en mériter ]a 
continuation , mais je fuis bbh'gée de lafupplier 
de vouloit bien me permettre de la quitter. 
La M A RQUIS E. 

Mé quitter ! Lucile y y penfez^vous ? 



C O M fe D I E;^ j 9 

X L u c I I, Et . • ^ 

l^ardon , Madame , mon refpeâ & ma reçofi* 
naiflance vou^ fuivronc par-tout quoique je ào 
vous.coati^ue. pîus mes fervicjîs» - 

La Marquise, avec affeSion.^ 
Eh , pourquoi me quittez-vous ? vousai je donné 
cles fûjet« de mécontentemetit?. • . xroyez vous 
pojL|v.oir trouver, une maicreflfe iqui aura plus d*é* 
gards & plus d*amicié peur vous ? 

L U C I L £ , iSi^i baifant la main. 
£h ! Madame ! où pourrais-je trouver un coeur 
auffi noble « une ame auflï bonne que la vôtre !' 
non ♦. ir^mais. Je regretterai toujours les bontés 
donc Madame la Marquife m*a honorée! • •• Mais^ 
i fîje quitte fon férvice ce Veft pas pour en 
xepiendre un autre, ..Ua honnête homme m'ofFre 
un etabliffement , & je crois devoir racceptei. 
La Marquise ^av^c tffufiondt cctur^ 
Eh bÎQn , mon enfant ! ma chère fiile L • .-Qui 
t'empêche de te marier ^ & de tefter avec moi ?..• . 

Au contraire • fi c*eft cela que Gilotin m'a 

voulu dire, j^ai beaucoup d*amitié pour fon père» 
& je ferai charmé de cette union^lâ ! 

Luc ILE. 

Ah ! ma chère maittefle TCilotîn n'eft pas.... 
L A ' M A R Q U I S E , qui par intérêt & par t*envic 
de la deviner prend le change. 

Mai» fi fait , Gilotin eft un fort bon enfant! 
fon père m*eft beaucoup atraché, & depuis long- 
tems î. • . Il a épargné quelque chofe ; & avec ce 
je ferai encore pour lui en ta faveur , ce fera un 
très-joti parti pour toi ! . 

r U C I L E. 

Madame » rimëtêt que vous prenez à lui fuffi«- 



tait pour me déterminer , fi mon cœur n^étaié 
déjà. • • • . 
La MaKQVISB, voulant toujours deviner* 
Prévenu pour lui ! ti^eft-ce pas ?.. « Eh bien ^ 
fen fuis charmée ! 

L U C 1 1» B » avec timidité & retenue. 
Non ^ Madame > ce n*é& paa U ce que je prens 
la libené de vous dire. 1. . Tout au contraire. .. « 
L A M A E Q t; i S 1B . du même ton. 
Au contraire f • • . Âh ! c*eft lui qui eft amoureux 
de toi » &. qui a fait toutes les^ avancer. ... Hé 
bien , c^eft tout (impie. Cefl dans Tordre , ma 
fille ; & toi » fenfibie â fon amour ^ & touchée 
' de fa tendre déclaration ^ tu confens à répondra 
^ii fes defirs !... C'efl: fort bien fait ! Vous fereas 
heureux enfemble , & je donne, mon approbation 
â ce mariage. 

L t;CI L Eé 

Mais^ Madaine la Marquife , votre bonté youn 
fait accorder plus que je ne demandée ••• Je ne 
parle pas de Gilotin. ... 
LÀ Ma RQU isb % croyant toujours qu^elje a devïnéi 

J*entens très-bien , la pudeur d'une jeune fille 
la retient â 'moitié ; elle nWe pas' tôp^â^fait pro* 
noncer le nom du niari ; mais elle parle de mariage^ 
& Ton devine le refteé... (d^^illeurs cela ne m'était 
pas difficile , à moi : le père de Gilotin vient de 
me faire la demande de ta main poyr fon fils « & 
je la lui ai promife : ainfi foit contente ^ c'eâ une 
affaire prefque faite. 

L u C I L E -, à porté 

prefque faite ! Q ciel! . •• • Qtior ! Madame ^ 
téus voulez. • • • .. 



tôutoifL « 

La MAu^vii'E. 
Oui f je veux faire ton bànhèur ; tn m'en 
rréfentes IVccafion & }e (la iliifis. . . •^Maia voila 
îilotin avec MoDjfieur le Mard[ab ! • • • fans douter 
t lui fait la même demande ^ aiii^ laiflbns^iet 
^expliquer librement. Vieni aclietel ma toilette # 
\c tamÀt f aurai le plaifir de voir vôtre cootril 
Igné t & voa deux cœurs fatisfaits.. - '• ' 

{SUefort.) 



S CE N E IV. 

L U C I L £ > fiuU f ayant de lafidvrtm 

1. L faut pourtant vaincre ma timidi^ » & DriqH 
fiter de cette occaGon pour lui découvrit la cndfe 
comme elle eft ; car n je ne lui pade pas tout 
net 9 pré^reniie. comme la voila 9 elle poufleta 
ht bonté jufiju'a nde £iire épouftr Qilçtin fnalgré 
moi. ( Elle rentre ^chu^bi Marquijk. y 



SCENE V-, 

LEMARQUIS. GILOTIN. 

r - . ....—. 

Le m AR^tJia. 

O I bien donc , .Motifieur Griôtin 9 que vous feriez 
friand^u roariage avec MademoifeUe Lucile! 



xi;. LE RËRP;DUCHÇSNE; 
vQ 11^0 Tin* s 
Ouï Monfeigneur^ (ouk vot lefpeâ, & votre 
permiflioii. Èç memement mon^èce .en, a ^it la 
demande à Madain^la JVÏarquife, tout comme v^a 
qufi}i^.hyitn$'4^hixb avec Monnéur le Marquis. 
Le m a r Qu 1 s. , 
C*eft fort bien fait. Et je ne vois pas d*obftacIe 
i ce mariage-là. : . '^ . ...:;% 

, J . } OlLO J IK. 

Ni moi non pus, Monfeigneur , ça devrait aller 

de plein pied. ^ •. 

Le m a i^QU is. ' 
£t Lucile f ejlé éft d'accdrd^ faris dpàte? 

G I L o T I N. 
Oh! elle ^ non-, eUe ne veut: pas; v'ia tout ce 
qui dérange. 

. yoîla tQuti. .♦ M^js ç*efi bien affez $ je. crois, 

; :G I LrOf IN., ; : , 

Oh qu^ ndn /jd^abc^d^jue je 1^ ^oyions tous nous 
atltei ;.mon père ,i^ pis moi , & p^Sj^v^nfeigneur, 
& p^s.Madarh%lfl:Marquirey. y. faudra ben qu*elle 
cède • ou hen ça ferait une entêtée'; pas vrai donc, 

Mônfeigheur? ^ 

LeMaRQUIS, riant. 

Tu as raifon* /Mais enfin (i cet 'entêtement là 
lui prend ? - 

Gl^LOT INt 

Y faudra ben qui lui paflTe. 

Le MARQUIJ» 
Mais s*il ne lui pafle pis. 

GlLOTÎN. i\ - , 
C*eil vtai quW dit que^ dans les femmes ça 



C 6 MÉ D IE/^ ' ij 

îent qqëque fois- longfems!.... Comment donc 
]ui faudra faire ? 

L £ M A KQ IJ is. 
Maïs mon enfant ^ je crois que le, plus court 
irait d*y renoncer. 

, QlLOTIN. 

Oui\» le pus court ^,mais ça lie ferait pas le pua 
igréabejii^ . • Et pis, vous ne. (avez pas pourquoi 
qu'elle ite veut pas de moi V 

t E M A B Q ir I s. 
Non , pas au jufte. . , • Elle ne te trouve pas 
lîmable apparemment ? 

G 1 L O T I N. 
Bahlaimabe! c^eft ben ça qui ti^anque , c^eil 
parce qu*elle en aime un aute , voyez*vous } 

Ltb M AB QUI S. 
Ceft une raifon affez valable , & je m'en feraîa 
îouté, 

GiL ÔTIN. 
Oui, maïs çan^en^eft pas mieux faitL& vous' 
le devriez pa$ iouffrir ça , voiâs , Monfeïgneur* ' 

.^ L B Marquis, 
Moi! pourquoi donc i^ Ell-ce que j*aî Te droit 
de contraindre fon cœur ? Elle eft aùffi libre que * 
toi. Tu lui fais ta cour , un autre la lui fait de 
même 9 elle eft maîtreffe de'choifir, ^ 
G I L o T I N, 
Oui , (i c'était un homme comrhe Monfeigneqr 
dit , qui la rechercherait \ mais ça n^en eft pas . 
un ça! \ 

Le Mabquis. 
Comment , ça nVi pas nn homme ! Eh ! qu efl- 
ce que c'eft donc ? ^ 



,4 leperedûchesne^ 

ÇlLOTIN. 
Ëh pardine.c^eâ un.... un ogre! quoi.. •• ua 
ours. ^ ' . 

LbMarquis. 
Un ogre ! 

G ILÔT IN. 
Dame oui « de ces gens qui mangent du monde^ 
Ça crie ^ ça jure» ça tempête de pis le matin juqu*au 
ioir^^avec une groflTe voix qui eft douce .commm& 
. un coup de canon, • • • Hon ! hon ! hin ! on dirait 
toujours qui va vous avaler ! Oh ! ftefemme 
là n^ira pas loin avec lui Monfeîgneur. 
L 6 M A R Q U 1 9« 
Voila un joli portrait d^amoûreus que tu me 
faislâ? 

GiLOTÏN. 
Oh dame , c^eft pourtant ben lui tout craché ! & 
marne la Marquife donc! • . • elle ne pourra jamais. 
le fouffi ir , û tant- feulement y Ty difait une parole ^ 
y la ferait trembler avec fes }uremens ! • « • 
L B M i R Q If 1 S. 
Ceft donc on petit Monfieur bien aimable i 

G I L O T I N. 
-Comnte un loup garoù. Pour nn», quand je: 
le Yoiâ d*un côté je m*en vas de Tautre ; & béa 
vite enCor l 

Le M ARQUis« 
Tu le connais donc ? 

, G I L O T I N. 

Oh! (Virement ! &que trop. C'eff ce gros vilaîa 
Poëlier Fumifte qui a raccommodé les cheminéea 
du château. 

LeMarq,ui8. ; 
Comment I ce ferait le père Duçfaefne 1 




COMÉDIE, 15 

GiLOTIN. 

Ouï, tout jufie.^ le père Ducbêfne, Un joli 
petit papa ! tout mignon , encor ! . 
L E M A R Q U I S. 

Je fuis charmé de Tavénture. J'en avais déjà 
l^eaucoup entendu parler & j'étais curieux de le 
Yoir& de caufer avec lui, 

G ï L o T I N. 

Ah ben y y vous amufera beaucoup !^.. en ce 
cas là fi vous voulez caufer enfembe/aites-zy donc 
mettre une fqurdine à fa voix ^ ou ben du çotton 
dans vos oreilles » fans quoi y vous déinont^U le 
timpan dabord. 

L E M A R Q U I S. 

Bien obligé de ton avis. J'entends Madame U 
Marquife » terirç toi , je vais la prévenir deflus tout 
cela. 

Gi LoilV^ 

Ah ! je vous en prions , Monfeigneur , & je nous 
recommandons à vous^ Donnezrmoi la préterence» 
quand ça ne ferait que par raporc à tout le monde » 
& pour avoir la paix dans le Château : car û ce bru* 
tal là met le pied ici , je vous aflfure bén qu'il y 
eftropiera qu4qiie z'un, ( // s'e/i ra* ) 



SCENE VI. 
t K M A R Q y I S ,/««/. 

Il, Qie paraît que de la peurqu'il en 9. Gilotin 
pe feraic pas. d'humeur à lui difputer fa' tnaitr efle 



t6 LE PERE DUCHESNE, 

téte-à-lâté* • • . Ceft donc un homme bien tenible 
que ce père Duchefne!... De^ la façon dont on 
.me Ta dépeint , pourtant il n'eft pas méchant ; il 
n'^eft que brufque & fîngulier. li faut que je donne 
ila Marquife le plaiiîr d'une entrevi^ç avec jui » 
mais fans la prévenir fiir fon cara^èie 9 ^fin qu*U 
lui paraifle plus piquant» 



SCENE VIL 

LE MARQUIS, LA MARQUISE. 
LeMarqui$. 

^lliH bien » Madame , nouB alloiis donc avoir de 
la gairé dans le Château?.. « Je viens d*e.ntendrô 
pailer de noce » de mariage. « • « Avez-vous con-% 
naiifance de cela aufli , vous ? 

La Marquise. 
Oui , Monfieur « Lucile vient de me demander 
mon agrément pour époufer un galane ho^me 
qui la recherche, & je viens vous prier d*y join- 
dre le vèfiie. 

L E M A R 9 u 1 5. 

Moi , Madame ! dès qu*une chofe vous fait 
plaifir , 'fen ai beaucoup a m'y prêter. • . . D'atl« 
leurs Lucile eft une fille fage &, raifo/inable. . • • 
Et je fuis perfuadé d'avance qu*elle aura fait un 
bon choix, 

LXMarquisk. 

Je lef penfçde même. £lle.m*a afluré que cVtalt 

ua 



C Ô Ai Ê bÏE. if 

bh tr^-bonnêie homme qui étaù en état 4e ki 
Faire dabien« x 

Le Mauqu is; 

En ce cas 9 il eft tout naturel que nous y 
confèotions* « « « Et lé connalifez-vous » le pré«- 
tendu! 

l,A MARQUISB4 
Non , du tout. Je croyais d^abord que c'était 
GUotin I mai3 elle m'a détrohipée elle-^mâmè^ 
Le M A R Q u I s. 
Et elle ne vous a pas ilommë celui à (^uî ttïè 
àonnb la préférence /* 

LAMARQtriSBi 
Non 9 & je n^aî pas fôngé à le lu'i demander. 

Le m a r'q u I s* * 

Je penfe bien qu'elle a le goût fin & délicat^ 
& ce n'eft pas par cutiofité que je Voudrais voir 
le futur : mais » comme une jeune fille n^a pas 
toute ^expérience néceflaire pour bien juger danft 
une occafion de cette importance f je crois «par 
amitié poul elle ^ qu'il ferait â propos qu'elle 
nous le fit un peu connaître^ * 

L A M A RQtU tS B. ^ 

Vous avez raifon. Je vais Tonner Lucile & lui 
dire de nous le piéfenter après àineu 

* (^Èltâ va prendra iajonhette.) 
L E M A R Q Ù I S , i pdrté 
Bon , je. crois que fà cohverf^tioh lui paràicra 
curieufe. 



B 




^JS^ L E p i^i^iJ^ ç.>a« 8>n e , 

se EVE VI IL 

Approchez, Luc}le , voîci Mohfieur te 

M^ra^i^ à 9*^1)'*^ ^^*^. P?^*^^ î'® vatrf întencidn « 
5c'"il 'conFent^ coipme moi à .vpt;r& piariage, 
Ainfi vous pouvez jpréyetûr yotxe : prétendu aHn 
qu'il vienne Ten remercier. 

.Ojiî,, je ferai bien aife 4ôle voir. 

. i^Jforif) Q piei ! qiKflle icl^e Hsont-^U U*X:ffaut.) 

Madaoïfs , jefuison fie peutpa^ptusreaomifaiiflànfe 

lie vos boi|iié$ ^tift que de oiellles de Monfieur, 

,ie A4^r()uis. • • • y Eç cfrraîn^ment ^elui qui me 

recherche en fera pénétre de méine ; mai«...» i) 

proféra pas fe prCibnter devant Monfeigneqr. 

tÊ Marquis. 

Pourquoi (ionc pas ? je veux qu'il vienne. 

I-.'A Marquise. 
Et m^î au(H\ je fe^ai charmée d^ caqièr shrec 
lui. 

LlTCILE, li part^ , 

De f aufer ayec lui ! Qh ciel ! quçl embarras ! 

il elle Tençend une fois ^ elle ne voudra plus nous; 

marier. ( Haut» ) Madame » c'eft bien deThonneur 

que voué voulez lui faire J maisi » jje craindrais.... 



CO M ÊDI ïi . tf 

Ôue craigne t«vouai !•«• Fuifqu -orf vôUs. lieimndcf 

a le voir..,; ... 

L U C I L C , toujours plus €l^barraffie 
Ah Monfeîgneur ! ^ * • c'eft que ç*«ft un hoï^ 
me« • • • peut-être q^ie Madame la Marquife ! • • • 
L'a Marquise, remarquant fiy/i imbÀnaii 
Comment. •• • Madame la Marquife!..! £ft-çe 
que ce n*eil pas un honnête homme ? 

L u C I L E. . . 

Ôli î fi fait. Madame « c'eft la prdbiié .même^- i| 
Maia c^eâ que , c'eft un homme qui fort de deflua 
la mcr.«r •• il n^a pas eu une éducation bien*. • • 
( Le M A RQUIS.: 

Ail f c'èft un marin ! Eh bien , ta<it mieux î j.*ef* 
trme beaucoup ces gens-Û 1 ils font biatea i ii3 
font francs !... & )'aufal du plaifir à jafer 9iréc 
lui de fes dernières campagne?* • . • . Madame^ la 
Marquiiê furtout. • . ; Cela la div^tif^ 
LaMarquise. 
Vais oui 9 f aimerais beaucoup à enteadie cet 
récîtsilil 

L u C î L E. 
Oh Madamls. • . . c'eft que viaknenti. • • • & 
çonverfacion n^eft pas brillante du tout. • • «^ 
Le M a h q û I s , s*amufam^ 
On le fait bien. • • • vous ne nous le donnez pas 
pour un beau géive. • « • Mais pourvu qu U noua ' 
di(e la vérité « ce fera toujours intéreflfanr. 
L U C I L E , a pan au Marquis^ 
Oui » mais Monfeigneur, il n'eft pas poli du 
tout. 

Le ATaRQUIS, rUnt & h reltvamhdMt exprès. 
Oh ! bien damç % poli comme un marin i C*eA 

8:^ 



ôo^ -LE PERE DtrCHfiSNE; 

tout dire » & nous ne lai en demandons pat 
davaftïtg^. ( i la Marquifi. ) NVft-ce paà» 
Madame la Marquife. 

' Le Marquis. 

Sans doute t pourvu qu'*il fâche s*expliqùer..«« 
( ji la Màrquife^ ) Mais il eft peùt-étte timide de- 
vant le monde. 

Lu CI LE , 4 part. 

Oh ! ben oui 9 timide ! ce h^eft pas là fbn défaut! 
( Bas au Marquis. ) Au contraire « Monfîeur le 
Marquis. . • • 11 a une habitude terrible. ... bi 
fûrement. . • • ça déplaira à Madame* 

Le Marquis, à pan ùfatisfàh. 

Je vois ce gu'^Ue veut dire. Gilotin m'a acct^fe 
vrai. Tant mieux ! nous rirons. (Haut à LuciU. ) 
Tranqailifez*vous , mon enfant , faites ce que 
Madame la Marquife defire , & fcyez certaine que 
fi votre prétendu eft efFeftivement un galant 
homme , nous contribuerons tous les deux â afTurer 
votre bonheur* 



. se E NE IX. 

Les Pkécédens » U N LAQUAIS. 

L E L A Q U A I s. 

jyioNSIEUR le Marquîfî eft fervi. 

Lu Marquis, à U Marquife. 
ADons-donc nous mettre â table,.,. ( A LuciU.), 
Et vous» Mademoirelle , faites- avertir Monfîeur 



>% 



Dache(he dei^ paiTer ici dans Vaprès^tnidu ( MalU 
gnement. ) Nous l'auendrohg. ( Il fort, avec la 
marquife. ) 



se E NE X. 

£LsT*CB que Monsieur le Marquis le connaît 
de'jà donc? Voila tout' ce que Je craignais ; (î 
Madame la Marquife le voit. Ton caraflère brufque 
&^roiIier va la révolter , & elle ne voudra jamais 
me permettre de Tëpoufer; 8c après toutes le$ 
bontés qu'elle nie témoigne. ... malgré le bien 
que Moniieur Duchefne peut me faire , ye ne fuis 
plus maitrefle de la quitter fans me- rendre cou<^ 
piable dYngraticude envers elle. ^.^ Ma fituatîon 
devient très- embarrafiante!.... Il faut tâcher 
4*arranger tout cela. Je vai« écrire un moc à 
Monfieur Duchefoe pour qu'il-fe rende ici » & je le 
préviendrai de k tenir fî bien fur fes gardes ^ qu*il 
ne lui échappe rien qui puiQe- fçandaUïer Madame 
U Marquife. ( Elle fort. ) 



fï/z du premier Acl^^ 



»3^. 



à% LE PÉÎIB DlfCHESNEt 

ACTE I ï.. 

SCENE PREMIERE. 
GlLOTl^, fiuk 

J\ H ! ça , ]p voudrais ppunant beo {avqis fi c^^^ 
que €a finira tout ça ,, & fi iVpoufexai M^u^feÔe 
Lucileoub^A aoo; car de penfer fi lonj^^Di^ «4 
mariage ca. me tODEon^niie un peu trep ! • • • Je ne 
fais pu9 ou i^en fuis» moi â fi'heure! i^ v'ia, tçm( 
comme un baburi*^... Oh S ob! queu bruit qijie; 
fenteos ionc là. ( H regarda. )^Quin! ç^^ cçigro^ 
vtiaîa )ureux !•«• Qi^Vil-çe qui vient ^ncor cberçbef^ 
par icU ç*eft pg^ur me raâer ma m^lu^efiTe ! • • . Ob.! 
fi j*o&U f )« lY fintfierais ben qu*elle n*eft pas pour 
lui*.. • Mais n'y a pas defiate à j^rendreavec un 
brutal consiine ça !.. • Juftement il eft en colère l 
( Il tegardt. ) Ah ! jerni! queux yeux qui fait! 
Décampons ben vite « car fi y m^attrapait dans fes 
grofies mains , y pourrait ben fracaflër tout mon 
mariage'!... Ah T morguennele v*ia! £h vite! 
fauve qui peut ! ( Il s'enva en courant. ) 



■','"^'' '■'" "" i .,, ' M". . i.,i" ' .TW3rgt .": 

SCÊNËIÎ. 

DUCHES NE, entre du côte' cppofi: il entre en 
colère-i ilmarcbc trtuvî:e 7 ll-f>enyerfe^n fauteuil 
fuî fi trouve de-Métnt' lui. 



l 



H ! morbleu ! (ârpsbiea 1 Ventfeblau!^ »« ce 
ue c^eft quand le diable s^eh mêle une fb»? «.^ 
^oyez fi ça n'eft pas comme un fait exprès!. ^^ 
Tonnerre de canon ! .^ * Parce que j*ëca;i8 dan»' un 
moment preiTé ^ occupé avec des pratique^*.. •• 
je reçois un billec de MamfeUe Lucile pour venir 
tout de fuite. • «« moi', mille gi^enades! Que iHon 
cœur grille quand je. «e vz>iB pas fte*fille là « je 
plante ben vite iâ- tout ce monde» & jj& me dis : 
»> Allons^ ventrebleu^-Ducbefiie^ne f endors pas ; 
m la plase demande à capituler ; fourien» ton 
M attaque & marche en avant « mil^ieux ! >$ Je par« 
auftitôt vent arrière 4. )f arrive;» je chefche après 
elle I & depuis uite heiire que je roule là i&; que 
je la demande à tout le monde « on me fait courir 
de&f bordées inuti^meric; & je m'apperçoi^ que 
je vas en dérive ! Ah! mille ipillîons d'écueils ! «^^ 
Ëft^e qu^on prend ici le père. Duchefiie pour une 
figure de vailTeau condamné donc ! Ah ! tripk 
grapin ! fi je croyais 9a , j^auraift bientôt reviré de 
boN'd; & haïe! pouffe au Urge! & adieu vat!. ,^ 
Ah ! la v*la pourtant > qx»e- je Tapperçois ^lamlcH^ 
Lucile I • • 'à Sa vue caloie un pieu la boifrrafque^^^* 

»4. 



1-4 LE PJERE DUCHESME. 
Voyons de quel côté vient le vent; & tpurnoq^ 
lui toujours un joli compliment. • •• 



SCENE II î, 

PUCHESN.E^LUCILE;. 

DuCHESNEjç s'avanpani brufyucmcnt à elk* 

-t^ A R la vehtrebleu, Mamfelle» eft^-ce que le 
diable i»e retourne donc ? • . • 

LuciLB, . 
Ah Ciell Monâeur DacberaQ^vc^us nie faites 
peur. ... 

Duchés NE, 
Peur! & de. quoi donc , Mamlelle ? 
L O C I L E. 

Ëh! nion Dieu! de vos juremens« 
D u C H B s K È. 

Eh ! non » c*eft un compliment que je vou3 
arrange. 

iUCI LE. 

Miféricorde \ comme vous vous y prenez ! 
Du c HES N E*^ 

Ah! bén dame! Je m^ prends comme je faîau 
■Toila commç je fuis , moi ! . • . Dpucereux comme 
le vent du nord ! . • . Mai», qu*eft-:ce que ça fait ? 
cesgros mots là «le paiTent pas la bouche , âc vous 
favez ben que le <;c5uif eft bon. .*. je voujs y^ 
offert avec le bien qu)$ }*ai amaffë en trente, ans 
de fatigue & de fervice : en voulez- vous , ou non^ 
•vous m'aviez déjà d^ que oui ; je croyais là deffus 
quç notre mariage allait voguer à pleihes voiles. 



COMÉDIE. - V ^j 

& pas du tour ! v'ia encor un calme plat qui nous 
T^prend ! « • • Mamfelle , je ne fais pas.» mais vous 
nie faites naviguer là fur une mer qui eft diable^ 
ment houleufe. 

L U C I L £. 
Je fui$ très-flattéç de Tenipreffement que vou^ 
mettez à votre recherche , elle me prouve Ta* 
mitië que vous avez pour moi. 

D y Ç H B s NE. 

L'amitié ! ventrebleu, Mamfelle ! ce n'eft paç là 
le mot;c'eftune rage!... Oui, une rage véri-^ 
tjible ; &|fi vous n*y mettez ordre » ftamont»là que 
vous avez alliimé dans mon coeur y fait mor- 
bleu plus de ravage que toute ma batterie n'en 
f^ifait chez TEnnemi quand jVtais Canoniçr fur 
le Triomphant. 

, L u c I L E. 

£h n^ais , mon dieu ! tâchez de vous contenir..,. 

Car en vérité vous me faites tremblçr Et fî 

vous m'aimez véritablement ^ il faut vous modérer 
un peu* 

DUCHESNB. 

Comment /morbleu î Mademoifelle , fi je vous 
aime len pourriez vous douter après que Duchefn^ 
vous en a donné fa parole?... Voulez vous des fer- 
ji^ens pour vous Taflurer.. • • Voulez vous que le « 
tpnnerre..,. Que le tremblement de terre..., Quq 
cinq-cenc mille diables ! ^ . • 

Luc ILE. . 

£h non , tout au contraire ^ je ne veux pas que 
vous juriez , ce font vos fermens que je crains... 
& c^eft ce feu là qui nous fera du tort ! 
Dyç«psîiE. ( 

Du tort 1 £h milzieux I en quoi ? 



ftS LE PfiHeDUCHESNEé 

Ecoutez mol cle grâce» & (oyez tranquile im 
moment. /•• & de iang froid , fi vous pouver. 
D U C H E s N E. 

Moi ! defaag-frôid f Ëh. par la ventrebleu l c>ft 
te plus beau de mon caraaère ça : & c'efl* fbix:é 
dam le métier ! • • . Ah ! mille millions d'buTigans ! 
c*eft dans un coup de vent ! ou dans un combat. •« 
ouand les values déchaînées nous culbutaient 
nins fus-deiTous » ou que les canons fraca^ienrle 
Valffeau d*un bout â l'autre ; c'eff-lâ qu'il filfait 
me voir !. . • Ah ! mille bombardes ! une pipe âla 
bouche t la fermeté dans le cœur , &'le fang-froid 
dans la tête ; le père Duchefne bravait touo à la 
fois 9 & lesefibrts de la tempête » & le feu de tous 
les Anglais. 

t tr c r t E. 

Je le croîs , mais vous avez ici quelque chofe 
de plus redotrtable encor à efiuyer que tout cela î 

DUCHESNE. 
Eh quoi donc ? 

L tf C I L E. 
J'ai prévenu de votre recherché ISiTbnfîeur 8c 
Madame la Marquife. • • • 

DuCHESNE. 
Eh ben , vous avez bien fait! ce font d'honnêtes* 
gens eux-mêmes ! & ils protégeront ceux qui leuf 
leffemblent. 

L u c I L L E. 
Oui s niais ils veulent abfolument vous voir. 

DUCHESNB. - 
Tant mieux ! morbleu ! tant mieux !• ... Je ferai 
connaiflance avec eux , on ne connaît jamais ti;op 
de braves gens î 



Luc IL F*. 

Ouï ! mais je crains cette entrevue 9 Madame 
la Marquifc eâ eabceâîveaieflJt ckéixcxte » & fsô' 
peur ^ue votre converfatîon. • • • 

PuçHiSNS^ Z' 

Comment ventrebleu ! ma converfation»...* 
fâchez*» Miideiiioifelle,.que le père Dufihefneir a 
caufé avec de plus grands Seigneurs encore , & de 
plu» ^^ndes Qamçs (jne Madame la Masxjitife 
fans la méprifer !,.. Eh ! triple milGons de boulets 
xamës ! j*ai parlé à des Ducs , à des Princes ! • . ^ A. 
<tefl^ Rok ^ mÂm« ! Et i^mris. , av^rbleu « fana 
avoir d*efprit 9 on ne m^ fait d^afiront defTu^ ni9v 
c^nyçriÂMon. 

/ I i; C I L E. 

Oh! ce n^eft pas fur refpcit que j'en fuis ! c'^ft 
(ur cette maheuleufe habitude que vous avez de, 
jurer toujours. • . . 

D a C H E S N E. 

Ah î farpebteu !' oui , de. jurer ! . • à Eh ! mille 
nom d*une citadelle ! eft-ce qu*on ne fè retient 
pas quancF on veut » donc ? • • • On jure eir mer 
avec les Matelots ^ aveaksr Sokbts—. c*e(l tout 
(impie; Qti ne remue pas un Canon. i& 24. HYiei « 
on ne fonleY^ pati une Ancre de mi&ficorde avec 
des compjimens & des mon cher cœur !...« Mais 
quand y faut-éue^li! Ëk heo m^bieiu ! on l^eft 
tout eoisme mi autte. 

L u CI LE. 

Oui ,. €» voila une belle preui^ ! i. . . (^A part. ) 
Je tremble de ^v» ea plus, {^ihue») Ahl voila 
juâenoent MonHeux le Marquis! 

Eh ben , laiflez le venir , vous lUJm içoxr coosme « 



1^8^ LE PÏREDUCHESNE, 

jfB vas lui retourner ça miélleufement » moi l 

S C E N E I y. 

Les Peêcédents , L E M A R Q U I S. 

L U c I L E y d^un air & d'un ton imbanajfé. 

JYl O N S I E U R le Marquis , voUa la perfonne 
que.... 

DuÇHESKEj s*avançant d'un ton brufque & 
décidé. 

Oui , ventrebleu ! Monfieur le Marquîs ! Ceft 
moi. .«•• 
L u c I L B , qui depuis cet inflant doit , toujours 

être fur les épines & tâcher de couper où déparer 

àfcsmoti^ ^ 

( Le tirant par le bras. ) Eh bien^ donc. 

D u c H E s N £. 

( À elle. ) .Eh bien, quoi ! ... ( Au Marquis. ) 
Ceft le père Duchefne, qui a Thonnipur de faluer 
Monfieur le Marquis»^ 

L u c 1 II E « bas à Duchefnem 

A la bonne heure Mais retenez- vous 

donc. 

Le Marquis, riant en dejfous. 

r Bien obligé, Monfieur Duchefoe. Je fuis fort 

flatté de vous voir. . • • On m'a dit que vous avies- 

de rinclînacion pour Mademoifelle ^ &: qu^ vous 

defiriez Tepoufer. 



Ù Ô M Ê D I Ë. • fïf: 

DUCHESNE, 
Oui 9 morbleu ! Mdnfîeur le Marquis , c^éft bien * 
mon intention. . • . A moins que tous les diables ' 
ne s'en mêlent. 

LUCJLE, â Vuchefne , tas. 
Mais ! comme vous parlez donc ! prenez gardée 

« DucHESN£,a tîle. 
Laiflesjt laiflez-moi donc dire 9 vous ! 
Lfi MARQUIS. 
' Oh ! il ne faut pas craindre qu*ils fe mêlent d^une 
afFaire au(H agréable. ( A pan» ) On ne m*a pas 
trompé dans le portrait qu^on ni'en a fait ! (^Haut. ) 
Vous aimez donc beaucoup Mademoifelle » Mon- 
fieur Duchefne? 

DUCHRSNE. 
Ah ! triple canonière ! ix je Taime ! • • • Imaginez^ 
"vous s Moniieur le Marquis « que je crois que c*efl: 
un fort qu'on m*a jette • pendant trente ans que 
j'ai fetvi le Roi ^ toujours dans la poudre ou dans 
Teau « jamais je n'avais regardé une fille en face ! 
Mais , morbleu! depuis que mes deux yeuit fonc: 
tombés fur Màmfelle , ah l venttebleu ! x'eft 
comme un abordage , le cœur du pauvre Duchefne 
eftàfeu& a fang! 

Le m a r q u I $ , riant t à LuciU. 
Mademoifelle, je vous faiç mon compliment! 
voila un amour qui ne me paraît pas équivoque. 
Duchesse. 
Ah! milzieux , non. Il n'y a pas d'équivoque 
avec moi : ainfi , Monfîeùr le Marquis » faut faire 
de même avec nous. # • . A lions , morbleu ! donnez- 
iK>us votre confentement.. •• MamfelIe n*attend 
pus que ça pour finir ; ainfi ne la lâilTez pas 
languir pus longr^s , dites - lui « vôntrebleu 



^ LE PERE DUGHE8NE» 
»» Mamfelle ! le père Duthefne eft un bon lo. • • « 
» (iAicUe le tiramfor la manche. ) eft ua h.. • « 
»» ^ un, • • c Brave homme , voiis ferez neureure avec 
»> lui ! ainiî ; f. , . , ( Lucîh le pouffa. ) AÎniï | f*. . - 
!>' finiiTez ft*a^aire là loiit de fuitei »> Là 1 dîtes^ 
lui i{a Moniteur le Marquis* ' 

Luc ILS , itfart. . 
Ceft bienheureux cpi'il ait fini tuîri^én:^^ 

L£ Makqois. 
Il me ftjtnît difUcile de Wx dîre celaauiH éûergî^ 
qoeflaetiequevoiiymerinMicjuea'l * 

Pourqupi donc t 

L £ M A R u I s ^ mn/i 
Ceft que. . , , vous aflaifouncis vos mots. . • « 
avec lia certain Tel l • * « 

L&CILB» 
Ob ! je favats bien qu'il fe fâcheràîté , «« 

Lb Marquis. 
Ça n^eft pas beau de jute; comme cela /an 
moins» Moniteur Ducbefne ! 

DUCHSSNE. 

^ Ah dame l écoucez-donc f U en échappe (|ueU 
ques-uns dans la quantité.... mais, quoique ça je me 
retiens bien quand il faut* 

LbMarquis. 
A la boi>n€ heure , fur-tout devant les Dames , 
vous favez qu'il eft eflentiel d'être poli î 
D U C H E S N B. 

JSnentiel, . • . Ah venirebleu] vcus avez raifon. 

Le Marquis. • 
OuîL.. Eh bieif voyez comme vous vous 



xetenezi.-* • 



JDVCHISNB, 

A^,lo^ib&^e4\9^kxj^yV9ifo^é celui-là !«9ia 
f^eft lé dernier » • • £t puis il n'y a pas 4p.,Pamç 
içu • • • f " I 

sNoQJ iSc ^ladexnoKeljej, .you& lie la cqpipte» 
fjonc pas ? 

Oh ! celle-là , je cowmttiot i ly a^çoutuincr, 

AbJ çVft »w aàtfe al&ixg î^ 



S c E N b' ^v, ;":;^:; 

GiLOTÎÏT.,. 

rni OKffiiClfEVR^ Marne la Maf^ife va 
venir. . 

Ls Ma RQU4S, 

Ceft bon. ÉçcnJtçz, MonfieurDucfaefne. Puîf- 
que vous vous xetencfzi^ bien jquand vous voulez » 
je vous engage 4 vous pb&rver élevant Madame 
la Marqaié j car ell^ a Ipreille trèj^-délii:^te ; & 
je vous avertïç,qu'ttfî jtiiot de travers la choquerait 
beaucoup. 

DyÇHESNE, 

Eh ben , v*la quVft dit ,, Moaiieux le. Marquis , 
on ^'obfervera^ Ohi ça ne me couie rien à moi. 
Jfi ^mie x:omtx\Q on vept, ^ tout auflipoUmenç 
qu'un auii;^. 



^i LEPEftl^tiUÔHÈâNÉj 

G I L O T IV9 à part. 
Oui ! un beau parleur ! y va U faire fauvet dii 
premier mot* 

Le M ARQU rs. 
En ce cas là , j'ai uh matché i vbus propofer j| 
^ & auffi bien ce fera fon intention comihfc la 
mienne. 

DUCHESNE. 

Dîtes « Monsieur le Marquis. _ 

Le m AKQVIS. 

Si vous pouvez vous abftenir de juter en (a pfe- 
fenpe , je vous répons de fon confentement 
& du mien pour époufer Madcmoifelle. Mais lî 
vous vous oubliez au point de la révolter par vos 
expreffions , nous noiis bppoferons tous les deux 

à ce mariage. 

GltOT m f à part. 

^ C*feft ben imaginé ! 

D ùCHESNÉ. 

Oui da ! Monfieur le Marquis , f y taupe de tout 

Ihon c<3euî. . 

Le Marquis. •^' 

Et moi je vous en donné rta pardle. 

G ï L p T I N , à part. 
Ah jâtni î le v'ia pris ! y ne Taura pasi 
L U C I tu f à Dùchefne. 
Eh mon dieu ! ne faites pas ce marché là- 

D u C H E s n E ♦ 4 Li/cife. 
Eh , mihieux ! qu'eft-ce que vous craignez ! 
LxrciLE. 
• Etc*eftjuftementça,tenez. 

D U C H E S N B , i I^czfe. 
- Je vous dis que je fuîs fur de mon fait. Moflfieui^ 
le Marquis • la parole cft lâchée toujours. 

^ Le Marquis. 
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LeMakqùis». 

GlLOTIN.iî part. 
Oh ! fur, & je m'y tiens moi. ( Haut. ) Ah ! 
V*la Madame. ( Bas.) bon! ça ne va pas i'ètré 
long! 



; s C E N E V I. 
Lès Précédens» LA MARQUISE. 

♦ • • * 

LeMarquis* -; 

IVlADÀME , Je vous préfente le père Duchefne 
qui eft un brave homme. • « . 
DuCHESNEi» s*avçncfint à la Marquife ( i ). 
Ah ! morbl. . . . ( Lucile le pouffe , ilfe reprend. ) 

Ah^Monfieur le Marquis ^ on fait que vous en' 
êtes- le chef, vous » des braves ; ainfi milz. . .... 

ainiî , je dis un compliment de votre part vaut une 
marque d'honneur à lui tout fcul. ( bas à LuciU, ) 
N'ayez pas peur, je vôusâîs. Ça ira-* ' 

GlLOTlN,à part* 
Sarpedié l il a étë-ben près ! 



( I ) Pendant touts cette Scène Duchefne cft toujours p'^j 
à Ucher le gros mot; t-ucile tduti en tranfe eft à côté de lui 
Si le retient à mcfurc : Gilotin delîre qu'il jurc^& épie (zi 
mots ; le Marquis s'amufc bcauèoup de leurs difFérciUfj 
fituâtîons , & la Marquifï fait de iem«-en-rcjns dès militas 't>; 
Se des haut- le -corps. * ". . 

c 
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Mademoifelle m'a die , Monlîeur , que vot/ë 
intention était de lui affufer un fort en répou- 
fant. .•é 

DUCHESNB. 
Ah oui ! ventrebleu. . . . Hum ! . . Oui » Madame 
la Marquife 9 je ne fuis pas fait pour la trom{>er p 
i*aî placé quelqu'argent que j'ai gagné au fervice, 
&en répoufant je compte bien que mille. • •« Je> 
compte bien * l'avantager d"uf> contrat de mille 
francs de rente. 

G I L o T i N , à part. 
Ah chien ! comme y s'eft retourné l 
Le Marquis , riant. 
Cela cft fort honnête affurément ! n'eft-il pa* 
vrai, Madamç? 

La M AR Q uis E. 
Oui 9 c*eft uhe preuve d'amitié... • Ëb ! àe 
quel état êtes- vous? 

Duc HE S NÉ. 
Ah Madame , j'ai pafle par ben des clafles l 
étant jeune, j'ai d'abord embarqué fur un Vaiffeau 
en qualité de Moufle*. •. Ca ne deshonore pas* 
Après ça demî-hômme ; delà je fuis devenu Ma- 
telot, enfin Officier Marinier ; & depuis enfuîtes 
)e me fuis avancé dans le Canon \ oc quand j'ai 
quitté le fervice 9 j-étaîs fécond Canonier à bord 
du Triomphant. 

GlLOTlN,à pan. 
Diante! il a dit celle-là fans clocher. 

La Marquise. 
C'eft un poâe fort honorable.... EtàpréfeM 
tous ne faîtes donc plus rien ? 



fc Ô M è i?^ I Ë; ■ ^^ 

DÇf CH ESNBw , 

riùs rien! Ah ! je ferais morb.^;» je fet^i^ 
bentôjt mob: « fi je rie m^occupais pas à queuqué 
chofe î ; . ; Gomme étant en mer j'avais fait dea, 
obfervatîons & des. ëfpérience» déflus le feu & 
deffuB 1» fumée , j*ai imaginé un petit traVàU 
analogue à tour, ça ; & je md fuis établi Maitrel 
PôëUex-FutniAe 1^ & Entrepreneur de fourneaùi. 
L E M A R Q D I s. 
Comment donc î mais c'eft un fort bon étatf 
ique ça!'. ; • Eh Ton dit mâ^rn^ que vous avez bieil 
d^s, pratîqtjjBs^ 

D ij Ç H E » N 9; 

Si j*en aiî..; Ah ï mille tuyauk de!*.« 

L U C I i. E , i^as. 
Prenw donc garde !.. . 

GlLOTIN, foutant dtjoit. 
Le vUa • Monfieut le Marquis! 

t>Xi CTit%lSt%^Jtumtaanu 
Eh beh oui , qiioi dpnc!.». miU^ tuyaux éê 
|)oëles & plus m*ont paAé pâc les qs^îes d^puîé 
que je fais ce métiet là. ;•• & daits eci Çhàteaa 
même » Monfeigaeur««.. Mais comme c*è^ lAoh^ 
iieur rinrendant qm ie mêle àt tout ça^^ fa fiil 
que le père Ùuchefne n'avait pas encore rhonneulr 
d'être connu de vout« 

Le Marquis ^o^ 4 Duchifm. 
Bravo ! père. . . . C^eft bien s*eh retirer S 

G I LOT IN , âpara 
Ah ! queu traite ! Coinme y m'a fait ! 

L il c 1 1 B « à paru 
Quelle frayeur j'ai eue ! 

Le Marquis, à part. 
Je veux pourtant le pou/Ter , (naui) ^iies-oicl 

C a 
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donc , Monfieur Dùchefrie , qv'eft-cp que c'eft 
donc qu'iinç certaine hiftoife que j*ai entendu 
raconter de' vous ? . • . C'eft-il vrai que vous avez 
écé à là Gour. . ' 

D V<: H ESNB. 
Odî da ! que j'y ai écé ! . . • Et cVft ça qii*êft uriC 
hUVoite ! & une fièrè encore ! • • • Ah Inom di ..• 

( Lucile le retient. ) 
Le IVl a i Q U I s •', le prenant fur le tems. 
- ËÏV bien honi -i. • • . ' 

f - 'Du CHE'Sjf E. 

Je dis no...« non pas la Cour de France où 
ce que jVi été flefois là.... Ç'êft la Cour d'An- 
guelterre quand j'étais prifonnier. .'. •' 
Le M CA k Q V I s. 
Ah ! c'eft une autre affaire ! . • . Eh bien, contez- 
nous donc-cela/ 

D tj Cî H-E s N E. 
Eh ben Monfieur, un beau jour, j^étaîs donc 
dans 'îà^ prifon avec les autres ^ où ce que je ne 
penfâis à' #ién , moi..',. Via que j^entens- qu'on 
pârloit dé te que toUtey les cheminées du Château 
fumaient toujours , & principalement celles dd 
l'iappartetnent de la Reine qui étiont empoîfon- 
ni}é« de fumée. . . . V?la que ^e dis moi , tout d'pn 
coup. . . . fapr. • . . ( Lucile V arrête. ) fap. ... ça 
provient; ptêtre de ce que les tuyaux font engor- 
gés... . Si on Tne laifait voir ça, je veux tête un 
/I...unf.».. un franc nigaud, fi je ne viens pa» 
à bout de raccommoder tout ça moi ! 
\ ,L E M A RQ'U I S. 

C'était beaucoup vous avancer î 

Du cil E5N E. 
Non, c'était tt«^^.. t. une babiole que ça,.,. 
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Sî ben donc que ça vient aox oreilles de la Reine 
qû^ j'avais lâché ça, . .^ Et comnie vraiment fte 
fumée la tourmentai^ beaucoup , elle fe décida Ikr 
deflus , & dit tout de fuire. Eh bien f.,.. commeiit 
ce b,... brave bomme-ia a dit ça! Oui, votre 
Majefté. ... Eh bien f. . . , , 

L E 'M A R Q t( 1 s. 
Comment ! la Reine dît 2 . , , 

D UCH ES N H. ' 
Eh ben dame oui ! elle dit , f. . . . elle dît faîtes 
venir le père Duchefi^e > & qu'il examinç un peu 
ça. 

L E M A R Q U I s. 
Ah ! à la bonne heure. Je croyais , m^oi , que. la. 
Reine s'était fâche'e, & que,. , , »- -- 

La Marquise, au MarquJs. - 
Qu'eft-ce que c'efl: donc que fl;homme/14 î . . t^ 
PO dirait toujours qu'il va jurer, . : \ . ,' 

D O C H K S N B , au Marquis. .' ' 

la ReinQ fâchée l ah ben oui ftchée , au con-*' 
traire. Quant elle m!a vu , elle m*afait tout plein 
de politelTes. . . - . - * ^ 

La Marquise. 
La Reine? 

D u c H E s N E. 
Oui Madame- . . . >^ C'eft donc vous , ( qu'elle^ 
m'a dit ) >♦ çère Duçhefne^ • qui vous vantez que-. 
» vous me délivrerez de fte fumée là. • . • ^iOut 
V4atr,... » Oui , votre Majeilé (que fy ai ré- 
pondu, moi).*.. » Et S. ••• & il je ne la.faîs^ 
» pas en aller tout-à-rbeure. Je vt\JL%\qit*elh 
» mctrangU ! qu'elle tn étouffe. . . . Moi môme l 
L E Ma r q u I s , à Duchefne. 
Hçni ? quQfl-ce que voui dites. 

C3 
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' pUCHfi'SK^, bas au Mar^fM^ 
Ah mais , ça n'eft pas ^urer ça ManfeigAeur ^ 
elle y étah fte fumée qui vous prenait à ,h 'gorgç 
comme un cina^cent diables ! 

Le M AU Q uns. 
Oui 9 mais ça â prérenr? . . ^ 

PuCHE$l^'E , i^as au Marquis^ 
Oh ben ça , c'eft pour vous ftire fencîr, .*. • E| 
pÎ9 ç'eft encre nou^..« • Oeill pi^ à Madame qqe 
]e parle. 

L E M '4 R Q u I « 9 fttf;^/ & H^m* 

Allons j» allons; continuez votre récit.. •. Voîlft 
la ]^eine bien contente de ce que vous lui prometr 
rez , fans doute ? 

D U C If E s N E. , 

Qb ! je vous en repôn-s. Elle était enthantée..., 
que ça l'y gâtart tous fes meubles , & des lits avec 
des boulfes, des crépines d'or.... Mîais que ça 
devenait noir ! . • . Dame^ ça n*atirait 'pais été boi^ 
qu'à brulçr ! Jugez un peu , ]V^ad^n«e , -quelle 
perte ! 

L A M A X Q U I s E^. 
Je le crois ! ; ; . Ëb'bîfen ! * 

DUÇHESNE. 

Eh ben , qu^elleme dit, père Buchefne , en ce 
cas U , mettez vous à la befogne & travaillez de 
bon cœur. . . . cotnmencex par prendre -un doigt 
de vih fi vous voulez , polir êtrç puà i votrê^ife j 
&f^i\» & ff... ^it«i çprnme (rvous étie« cheç 
vous. ' • 

Le M A R Q tTT$. 
Voila une Reine qui éta«itbien poUel 
DUCHESNB. 

Ah ben dame ^ ç^s gen^-U cn^t de réduçation , 
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^ouspenièzben!... Moi, quand je vois quVUe 
xne^ parle de fi bon cœur. Via tout de fuite que 
je la prens au mot ; je commence par boire un coup 
à ia fanté » après ça je vous campe mon habit ba«^ 
je me retroufle les bras » & je prends une échelle 
pour grimper au haut de ces tuvaux.*.. Mai$ au- 
paravant , par précaution , je 1 y dis , écoutez , 
Madame » v*la que ça va faire ici une faloperie de 
tous les diable» î Ainfî tenez , votre Majefté, com- 
mencez par mef.... 

Le Makquis, 
Comment ! a la Reine ? . . . 

DUCHESNE. 

Eb ! fans doute « par me f. . • .^ faire le plaiiir 
de pafler dans une autre chambre. 

GiL O T IN t à part. 
Ah jarni! je croyais qu'il l'avoir. 1 . . planté, 
fiché à la porte tout net , moi ! 

Le Marquis. , 
Cétait une prudence de votre part ! 

DVCflESN^. 
Mais , vantez vous-en. . . . Elle avait une belïe 
robe toute battante neuve t avec des falbaoats de 
blonde! ... S'il y avait tombé là diffus queuque 
paquets de fuye. ,. «Cétait autant dcf. . . . autant 
de flambé^ déjàï 

Lu CIL E , âparip 
Eh mon dieu ! il n^en reffortira pasi 

DuCHESNE. 

Aufli.t elle raç dit là-deffus ii ben obligée, père 

* » Duchefne ; vous avez raifon ; mais je vas vous 

w envoyer quéquezua pour vous tenir l'échelle-,*. 

Et pis elle s'enva ». . . . Moi , pour ne pas perdre 

4ut9ms,ie.aiquité toujours, 6c. je me mets à ds- 

C 4 
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taire un tuyau.... V'ia-ti pas <jue pendant qwQ 
favais le néz,en l'aîr ,11 entre dans la chambW trois 
ou quatre petits marmoufets , là, des petits.... 
dçfes enfans à ^lle,dçs Princes quoique ça;.. Gémis 
conrime des bijoux! Mais , c'était des petfti 

efpièèles?-.,. A\il méch^ns comme la galie 

Quoiî - ^ . 

. LaMarqujse, 

Maïs , Monlieur Duchefne; vous parlez avec 
bien peu de refpeft ! . - 

DUCHKSNE. 
Ah! mais, Mav^ame ! ça fe dit tous les jours 
ça ! c'ef^ un. proverbe. 

L E M A R Q u I s , rrani. 
Sans doute, c'eft uns expreffion familière..., 
P'ailleurs , çe'n*etaij peut-çcfepas les Priixce^ eux- 
mêmes. ........ 

DUÇH^SNE. 
Oh ! fi fait ! c'en e'ia'ît ben ! . . . Ils. ^VQJent 
des habits tout rouge ^ avçc des grandes bro- 
derjes d'ot deff4S en galons deffus toutes „ les 
coutures! :,.'" • ..'.'. 

-. , V ] ï-H M AKQUIS, 
\ ; Ah 1 je dirais bien ; oui , c'était des Pages. 
' "' * ' ' Du C H Et-N Ef 

>. Eh ben , des Pages fans doute , des Princes com- 
' me je vous (lis. . « « Si ben dqnc que ces petits^ . . • 
. fatans là , pendarit que j*étais deffus ft^échelle ^ 
€^.. v'I^ un qui s'en vieAç tout doucen^ent^ & qur 
irie jïince' le mollet '[.•.Ah ! f.. .. Ah i t. , . 
ûniïiaz donc î que jç l'y crie , moi ! . . . v'ia qiii fa 
met à rire , lui , & à me faire les cornes 1 v'iaque 
1^ moutarde me monte à moi! ... Quoique ça "fo 
travaillai^ toujours.... & pisv^fa énooruqauie 



L 
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petit K... petit bon-bomme qui revient pour 
m^en faite autant!. •• moi, que je le guettais ^ 
je l'y crie/ • • . fi vous y venez , }e vous / ... je 
vous flanque un coup de pied fur la tête , d'abord L.^ 
( à part 9 4 lui même, ) Sarpedié! comme c^eil 
donc difficile à raconter une hidoire comme ca ! 
L^Makquis. 
La pefle ! • • • • Mais c'eft le récit d'un combat 9^ 
ça! 

D U C H E s N E. 
Mais fur, que c*en était un véritable! y zétîon^ 
là tous comme des petits luttas après moi.... 
' Enfin , quand y zavont vu qu'ils n'ôiîont pus venir 
me prendre aux mollets. ... les petits ferpens 
avont fecoué l'échelle par le pied , & m'ont/,, • .' 
m'ont fait dégringoler du haut en bas; où ce qu^ 
je me fuis , fus Vote refpect , cafle le nez & demi 
un bras, , . . Et pis y s'a von; fauyéft. 
G I L o T I N , à part. 
C'était ben fait ! 

tB MarQUIÇ, à Duchefne. 
Eh \ queft-ce que vous avez dit à ça', vpusi ? 

D U C H E S N K. 
Oh! moi, je me fuis mis a crier comme un 
^•,.* comme un' beau diable !••• La Reine eil 
rentrée ; & toute fâchée de me vgir comme ça, 
elle s'eft mife à dire comment / • , . ^^ comment 
» f. ..; c'eft le père Pucbefne qu'eft tombé !.•.• 
» Ne vous êtes»voys pas fait mal ? » Au contraire 
que je dis! Ah! je dis, vote Majt fié, non. Je mç 
fuis tant feuleipenc flanqué une torgnole que jç 
crois que j'ai le bras cafle » v'ia tout I ... & pis Iç 
pez comme vous le voyez ! • . . fie PripcefTe qu'titai^ 
vraiment fenlible , dît tout de ^uite. • . • Ak !/• k> t 
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frUast 'donc attendre du monde pour yoM tenir 
rëcbelle comme je vous V^Ysm 4U ! • . •. Et pîa 
^Uea s^ppeUé desjçens pour me pan(êr » après ça 
quarnd j*ai été guériije l'y ai toujours raccommodé 
feschemirnées. • •• Et iitôt qu'eUe n*a pfts eu befoin 
de moi ^ elle nCaf.... «i*a fait donner dej'ar- 
gent • & pis ma liberté ; moi je l'y ai tir^ j 
ma révérence., & je m'enfuis revenu en Frohce- 

La1)4arquise, 

Voila un petit accident qui a iini fort avantageux 
femenc pour vous ! 

L u C I L & « d /wrr. 

Ceft bien heurcujç qu'il en foit fôrti î je ne le 
croyais pas. 

Le Marquis, malignement ^ quoique du tott 
4c la ban^. 
Eh! ne vous'rcfTenftez vouspc» eneofe quelque 
fois de ce bras^Jà ? • .. 

DUCHBSNE. 

Oh oui , fouvent même ! «^ , • Mais je dis, b«h î 
Qejl unf. . . ,^ c^efi une mifère que ça ! , ' 

Le m a k q tj 1 s^.à .part. 

Commeni>! \^ ne-pourrai pas lui en-fa^îre lâcher 
une bonne !... cela me pique ! effayons encort 
\ Hbar. ) Dite» nous donc un p«u , père Ducbefne*;^ 
^w>us nous venez de faire là fe récit de votrebataiHe 
avec ces jeunes Pages , & cék ^nous -a donné une 
tonne idée de votre bravouFe!.>, Mais pour 1^ 
confirmer tout- à-fait , racontez nous donç^ pré- 
sent un de vos combats fur met ! . .> Je fuis fi^ 
-que cela fera beaucoup de pktifir à Madame lëi. 
'Iy)[«rquife ? • 



C O M É D LE. ^ 

L tJ C tr !Lf£) ijptfi«i 
Ah ! ciel ! qu^eft- ce qu'il va kA4ewàttàerA^té{ùnt^^ 
La Mkfiqv iSE. 
Je le veux bien , fi cela ine tfatiguf ,pm taop' 
Moniieiir Duçfaeine* , 

Mol 9 Madatne { ah ! tinagilnez vo4ï8 dontque^t. 
fuis un b» ... nn bon vîvahc^i >aUBz ! . . • Ça né 
m'a pas! fatigue d'j êçre prefkntt; ça ncmb la0bra 
pas de le raconter ^ ptètre ben. . . . ( t^ p^n^.) , Ç2^ 
commence ipoiurtant i me contrarier «fupiieofe-f 
ment de me retenir comme ça ! 

G I ;.o T IN ^ à paru. 

Ah ! jarni ! je ly défie bei^ de fe retirer de celles 
}à 9 par cxempe! 

La m a R Q tJ'ï % s avec malice. 

Allons , courage., père Quphcfne !^. Ai^nnon>^ 
Madame la Marquifei; âc vous autiteâ, faj^tfesillencbv 
{^Apan) voyons comme il s'y prendra 5 
•L uc j Li: ., à ,pa^4* 

Eh ! je fuis fur lesépifîe« ! , 
Duchesse, s'échauffe,pçj^ degrés &;fimpM. 
perdre là téu & s^'^mpprter tQUtrà-faiu 

Figurez voua donc « Madame » qa*tai 'bl&au 
matin notre commandant ayant eu connaiffance 
^e Pefcadre anglaife qui tournsiità rerttôiat d'une 
Ifle que npus défendions , nous dit, allons >, inea 
amîs^ y faut aller ieur f.... leur faire spt^ndre 
chaffe à ces gaillards là ! • . , «La deffus , via quk)a 
déferle toutes les voiles ^ & v'I^ que chacun fe 
meta fon ipofte,... Un vent *de tous les mille 
diables qui foufflait ! . . • Nos Canons <ihargés, jus- 
qu'à la gueule & les fabords tou« parés..,. Branle 
bas Géiiéral ! . . • Les Soldats qui vou^ ay4l^itnt 
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des lampées d'eau de vie ! les Matelots qui ]Vh^ 
xaieiit ; les Officiers qui étaient deflbs!le sillac 
avec les bras retroufles fit leTabreâ la main ! le 

Ïavillon blanc bien détaché » là , tout fiambànt.*.. 
\t v*la qu*on apperçoit Tennemi qui formait fsk 
ligne* ••• Allons , morbleu ! vive le Roi! & v*la 

qu*on donne le ligna] pour charger ! 

L U CI L B 9 à para . 

Ah! le voila parti! on neTarrâtera phis^ ... 

D0CHES.N3, tout entier à^Fa3ion\ 
Tout auffiiôt pan ! pan J patapan ! païf^ vMa 
notre artillerie qui fait un feu d'enfer ! & le Triom^ . 
phant dans le beau milieu de la famée & du 
fabat ! • • • Et notre Capitaine qu^était unb... '..un 
h.... un brave homme intrépide tourna* fait qui 
•était en asrant en chemife le piftolët à la main ; 
ic qui nous criait â pleine tête. • .. . Allons facr. . . . 
allons en&nt i fi... feu bâbord!. •• F..^. feu 
tribord. Tombez moi deflus ces b.... ah I mille. 
nom Jtun triple ! . . . Ah! f. ... ( // efpadonne tout 
â VentouT du Théâtre fans voir ni entendre perfon'^ 
iiK.««. Tous ont peur ^ excepté le Marquis ^ ) :: 
IiKI* Marquise, effrayée. 
. Ah ciel ! c'eft un enragé , cet homme là ? 
G ILOT IN, 
Oh ! j'aî gagné ! j'ai grgné. ... 
DUCRKSNE, toujours ferpenzant le Théâtren. 

Ah ! tête î. . . Ah !• ventre ! . . . Ah ! .mort 11 . .. 
Le MAAQUI3, V arrêtant & voulant affecter un 
• ton férieux. 
Alte-là ! alte-lÂ ! Monfîeur le pèie Duchefae» 
vous vous échauffez un peut trop. 
L U CI L E , à part. 
Ah \ tout eft pçrdu !^ 
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Ah b^i ventrebleu '^ Monfîeur le Marquis » 
quand on y eA/î on y ei{ ! fi 1^ mfots (on lâchés » 
ça n'eft pas ma faute. • • • Eh ! nom d'un tonnerre ! 
eli-ce qu*ofir peut conter une hiftoire compe ça 
avec des muainès donc? Oh ! morbleu! qu^nâ 
je parle ^ mol, faut que ma langue fe retourne 
de tous les côtés ! ' 

liA M A R Q.U I s s 9 âU Marquis. 

Oh ! comme cet homme là eft brutal ! 
LëMarquis,^ Duchefne. 

Vous fayez notre condition^ vous avez perdu 
de bon jeu. 
Dut:HESNE, piqué & Je lâchant tout-^à'-faiu 

Oh ben , f aime encore^mieux avoir perdu que^ 
d'être crevé. Eh morbleu ! depuis deux heures quo 
je me retiens là « j*ai une indigefiîon dé paroles 
qui iiri*étouiFaient, • . . Ainfi ventrebleu^ Monfieuf 
le Marquis, je fuis ben votre valet , ainfi que de 
Madame la Marquife ! mais mil^ieux ! c'eft traitre 
à vous , ça Monfeîgtieur ! . . . Et jarni ! quand on 
veut que les gens foyent polis & doucereux , on 
ne leur fait pas conter des combat); de d ApRmer..,« 
Ou ben , triple nom cPun Canon ! faut lew permet- 
tre d'employer toutes les lettres dé Talphabet. . . • 
Ceft le père Duchefne qui vous dit ça , & qui eft 
ben vote ferviteur de tout fon cœur.... Ec mille.... 
ça finit par là. . . , ( Ilfortenjaiant & grommelant. ) 
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s è B N E VIL 
Les PK,écÉDEKs. ^ hors î>UCHÈSrJE4 

G I L o T I N , enchanté. 

A h! Dieuifolt laoîé î m'en v'ia débartafle ! 

Le MARQUIS; » rzani: ié 1021/' /o/z cotuf. 

Ah J ah,! ah !..... Sa colexe. me di vécût pour le 
iiioins autant que fon récit m*a amufé.... Et vous i 
Madame ▲ {à la Mar^uife ) comment le trauyei^ 
Vous? 

La m ARQU I S E« 

Moi % Moniieui 1 j;^ trouve que cet homme eu 
iin g^oiSei..««. Et je ne conçois pasi comment 
Luale. a pu fe prévenir pour 'un homme auffi bris- 
talquaceluî-làl 

Gïl.OTlN. 

Sûrement ^ ça n'eft pas croyabe j .ça ! 

L^M A ROUIS ,àfafefnm€.^ 
Fatdonhez-moi 9 ai cela ne me furprend pas 
du toux.» Cet homme eft brufque parce que le 
mëùer qu'il a fait pendant trente ans n*efl; pas 
propre à polir & à façonner rexterieur. . . . Mais 
a cela près , je parierais qu 4I a le cœur fort bon. 
L D C I L E , avec effujîon. 
Ah ! oui 9 Monfieur le Marquis ; (1 vous le 
connaifliez. • . • C*eft le^ meilleur caraâère du 
monde! ^ v , 

G I L y I N. 
Lui ! fî*donc ! y m'a toujours fait peur à moi , 
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t4én que d»le voirr*. • Tantôt eQCOM^).*aii tnan* 
que me cafler le cou ei:rnAe fauvant de lui ! 

Ce n'efl pas ia fwau^ Il ne peniàic pa^ à toiis « 
pour quoi |te9*voas plus poltron qts'U n'eft 
méchant ? 

Ah ! ça indi»« Mamfalle ; ]f ne ^ibut pa« encof 
tnt^infultet â* catife de lui , mo>. . * . Tenez. .^ . . Le 
v^la ti pa« déjà^qul revoient!... Monfieur le Mbr- 
quî», je vouiien prie ; fouvenez rous^ toi^ours. beii 
quMajuréî 
L A M il R Q'U lSB4au Marquis^ voulant s^enalter^ 

Je vous larfle airee lui , Monfieui ; mais pouf^ 
moi je m'en vais» 



SCENE VIII ET DERNIERE. 
LjîsPi^écÉDBNS.DUCHESNE. 

DuCHESNEy reteriant la MajquîJijSt d*un tori 
pénétrée. 

tl E vous demande mille pardoifs^ Madame laf 
Marquife , & je vous prie de refter un inftant^ 
Je vous promets que je me retiendrai.. •• Monfieuf 
le Marquis, \e vous prie d^engager Madame â 
entendre une petite explication que j'ai à faire 
ici avec vous. 

Le m ai Q U I s 9 â la Marquife. 
Eh bien « JQ vous en prie , Madame ; faites mot 
ce plaiiir la. # % • Voypns , père Duchefne , parlez. 



4^ I-E PERE DUCHBSNÈ, 
Du C H E s K E , ayant tair.de premb-e garde à 
Jes paroles. 
^ Monfeigneur , & vous Madame ! . # . Via le 
Notaire que je viens dé rencontrer* •..II m'a dit 
qu'on lui avait commandé un contrat pour Mam-* 
felle f avec une perfonne du château ; & ça me 
fait revenir. . .. ( avec un peu plus de fermeté'. ) 
Toutes reflexio/i8 Taites. ... & malgré tout ndc 
lefpeA» que je vous devons* 4 • . je ne dépendons 
pas.dd vous ; & (i Mamfelle m'aimait pourtant. .. i 
]èipourions ben nous niarier fans votre confente- 
ment ; ça me parait clair , ça ! ( Avec chaleur. ) 
Ceft t'y vrai , Monfeigneur?... Vous êtes un 
brave homme ! & je m'en rapporte à vous ! . . . 
Le MABQUIS^^aw/zrfe la bonté & de lét 
jujlice , quoique fe déguifant un peu. 

Mais..... dai^s le fond il fe pourrais 

que.... 
DcfCHESl^E ^ pourfuivdnt ay/tc feil & fentinieni. 

Qh ! ça parle tout feul ! . . • Mais , Mamfelle 
peut-être a fes raifons pour vou8n\inagef..,rf 
& fi elle ne m'aime pas vérital^lement , ça devient 
tôuttdifFérçnt! Et je ne vcfu3C pas forcer foti incli- 
nation..,. Mais , conSme je l'aime ,: moi , j'ai 
• toujours le droit de lui/aire du bien. . . . ainfi. . . . 
Si elle en aime un autre mieux ique moi , pourvu 
que ce foit un honnête homme , & de fa propre 
volonté qu^elle l'époufe ! • - . Je ferai enragé de 
la perdre !.. .-Ma s c*eftégal , je Irgnerai au contra t, 
gt je l'avantagerai de tout mon bien , comme fi el.e 
était ma femme à moi même. 

L E M A R Q U I S. I . 

Ah! Madame la Marquife # voiU u(i- beau trait! 
Vous voyez que j'avais bien jugéfoi^ âmfi 

GlLOTIÎT. 
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G ILOT IN, 

Âhr ben ; tant mieux l V*la un bon coup , c'eft moi 
qu'elle époufe. "^ ^ 

DuCHiSNÉ,^/i colère^ 
*roi ! . . . comment 4 ventrebku ! wn Jt ♦ . ^ un 
petit ^. ,.. 

GiLÔTiiî, tremblanï ù reculant,, 
Àh ! Monfieur ! pas de fottifesJ.., Monneur 
le Marquis? Voyez voùs,v'lâ qui récommence! 
D tJ C H E S N E , tneore plus fâché ^ mais tâchant 
df fe jtprtndTt^ 
Ôui« unb^^^, un benêt! un imbécilôà qui je 
/...• Pardon, Monsieur le Marquis! fi je irié- 
chajpe. . . . Mais /. . * . c'eft que vous voyez ben 
Vous mêltne que ce mariage là jurerait ëncorie plus 
que ma fconverfation ! 

Le Marquis, a\ec home è gaîté. 
Oui , vbus ave2 rfiifon-à Et vous êtes excufable* 
Madame la Mar^uife, rencjons-iious â la jufticé. 
Monsieur Duch^efne aime oc eil aihné. .•• & il le 
hiérite piV (tt bons proéédési ... je dois prendre 
fon parti â ptéfent pour réparer le petit tour que 
j*ai cherché â lui jouer tan tôt; en Teitigâgéant devant 
, vous, dans des récits qu*un homme delbri cariélère 
ne pouvait pas faire de fang froid. . . . Mais il vient 
de nous prouver qu'il a un oqn cœlir ; & fûrement 
Lticile fera heuteufe aVec lui. 

L u C I L £ 9 ave<^ findrnent. , 

Abî Monfergneut !. . 4 

Là Marquise. 
Puifquec'eft ellé-mêrhe qui à fait fort choix , je 
tous imite 9 MohiieUr ; & je l^approuve avec plaiiir« 
L u c I L fc. . 

Ah l ma chère Maitrefle ! quelle bonté ! 

û 
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P U C H B s N E , tranfpor^. 

Ah ! milzièuit % màmfelle I^ucile! •, • 
GHOTIN, 

Mais mol donc , Madame ! que mon père a^aîi 
commande ce contrat U efpfes ?.. , 

L. s M A R Q u I S » ri^ziz^ 

OK \ pour-toî, ... Tu vois bien que MademoU 
felle nç t^aime pas!.^. Et on n^ëpoufe pas lea 
perfonnes malgré elles. ••• Maïs tâche de plaire 
à qiiel qu*autre 9 & Madame te, dptçra comme 
çlie l'a promis â ton père. 

Ï-,aMaRQUIS¥ 

Oui , Je te le promets encore. • • • Maïs pôuf 
aujourd'hui. Moniteur CHupheCne meritç la pré-!« 
fé^ence, 

Du C H E S N B , trdnfpQrt4. 

Ah ! mille triomphes ! v'ia l'ennemi coulé bas ! 
Ah ! morbleu , Mar^felle Lucile » j'allons arborer 
notre pavillon de^flus la prife^... V'ia une brave 
Danp;e « ça | . • • . oui , vtntr. • •• oui , ^adame U 
MarquiCe. • • • le père Duche(ne eft tout. • • . Ah t 
pom 4*¥^€%* s • Tenez JMonfieuT le Marquis ^ je me, 
^etiens^ • • ., car mll\i^ux 1 . • . Pardon , Madame | 
}e n'ofe plus parlçr.^. . Mais ^ tenez » avec vote 
permiffion «vMa qui vaudra mieux que toutes mea 
parotçs ! • • . ( Il s*inçlinç ^ey^ni^ elle & lui prend 
fes mains qu^ii baife* ) 
t-A Maiiqui^e, retirât fa niainj^ mais aveq 

$h ! mon dieu ! quel tranpoxt ! 
LÉ M A 1^ QUI s. 

plions y père Ducherne* je fuis charmé de vous 
voir content. • • • & que votre bon cœur ait effacé la 
«WUYaifç imprçflion que votre ton duc s^y^U dqnnç 
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